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Zatopek N°12
Pourquoi tant de filles?
Par Gilles Goetghebuer
N'avez-vous jamais été frappé de constater que, parmi la descendance de vos amis coureurs, il y a surtout des filles? En règle générale, il naît autant de filles que de garçons. Mais chez les coureurs, cela paraît différent. Pourquoi? 

Dans une scène du film Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe sans jamais oser le demander, Woody Allen apparaît déguisé en spermatozoïde dans un réservoir tubulaire qui ressemble très fort à la carlingue d'un vieil avion de parachutistes. Ils sont des milliers comme lui prêts pour l'assaut final d'un œuf gigantesque. La même scène imaginée dans les testicules d'un marathonien aurait probablement nécessité moins de figurants et un plus grand nombre de mal fichus. Il faut savoir en effet que, baignant dans le liquide séminal, tous les spermatozoïdes ne tiennent pas la super forme. Au contraire! D'après le spermogramme d'une personne en parfaite santé, la moitié d'entre eux disposerait d'une motilité suffisante pour parvenir au but et seulement 14% seraient d'apparence tout à fait normale. Soustrayez tous ceux qui restent coincés dans la glaire cervicale et puis encore tous ceux qui empruntent la mauvaise trompe (une chance sur deux de se tromper). Cela réduit drastiquement le nombre de prétendants. A partir de là, on comprend mieux pourquoi la nature à prévu qu'ils soient si nombreux au départ de la course. Or il se trouve que les coureurs à pied font plutôt moins de spermatozoïdes que les autres et la proportion de ceux qui présentent des imperfections est également plus grande. Triste nouvelle! Elle date d'une étude réalisée en 1985. Quelques années plus tard, les chercheurs ont tenté de mettre en équation le kilométrage parcouru à l'entraînement et cette baisse de qualité du sperme. Là, on se rassure un peu. Il faut dépasser la barre des 100 kilomètres par semaine pour enregistrer les premiers effets délétères sur les cellules germinales. Les coureurs dilettantes peuvent donc continuer à courir sereinement. Mais pour les boulimiques du bitume qui voudraient être papa, un seul conseil: levez le pied! "Que ceux qui désirent avoir un enfant, et dont les tentatives ont été infructueuses jusque-là, interrompent momentanément leur entraînement", écrit le physiologiste sud-africain Tim Noakes dans son livre de référence (plusieurs fois réédité) Lore of running. Plus tard, d'autres expériences ont confirmé cette observation comme lorsqu'on a constaté que la fréquence de grossesses obtenues par fécondation in vitro à partir du sperme de coureurs assidus était inférieure à celle relevée avec du sperme de donneurs sédentaires. Les spermatozoïdes paresseux des premiers ne parvenaient pas jusqu'à l'œuf. Un comble pour des gamètes de marathoniens!

Nos spermatozoïdes ne sont pas des champions

Comment expliquer cette singularité? Pour certains chercheurs, ces petits défauts sont imputables à la baisse du taux de testostérone dans le sang qui survient parfois après une répétition d'efforts intenses. La fatigue freine alors les filières cérébrales (lulibérine et hormones lutéinisantes) qui affectent ensuite la production de testostérone par les testicules. D'autres pistes non hormonales ont été évoquées. Par exemple, on a pointé l'influence néfaste d'un champ électrostatique créé par le frottement des fibres synthétiques sur la peau. Cela ne joue évidemment que sur quelques microteslas (l'unité que l'on utilise pour mesurer l'induction magnétique). Mais cela pourrait suffire pour perturber la spermatogenèse. Et puis, il y a le problème de la température. On sait que, pour bien fonctionner, les testicules doivent impérativement être au frais. C'est d'ailleurs la raison de leur positionnement hors de l'abdomen. Or l'effort physique intense entraîne un réchauffement général du corps, et donc des bourses, qui nuit à la production spermatique. Il faut savoir que ce processus est relativement lent. Il s'articule sur 74 jours et, tout au long de cette période, ces petites cellules ciliées en formation sont extrêmement sensibles à l'environnement. De fait, on a remarqué, chez les hommes stériles, une température scrotale légèrement supérieure à la moyenne. Pourquoi? Les causes peuvent être soit congénitales, soit liées au mode de vie, c'est le cas notamment des coureurs à pied les plus assidus. D'ailleurs, ils ne sont pas les seuls. On retrouve les mêmes problèmes chez les ouvriers de la sidérurgie, exposés à des chaleurs intenses. On a même évoqué l'influence possible des couches-culottes au début de la vie pour expliquer la baisse générale du nombre de spermatozoïdes que l'on observe chez les hommes de la génération actuelle. Les médias se sont aussi largement fait l'écho de ces études qui montrent un lien entre des pantalons trop moulants et les difficultés de conception. Enfin, il existe une troisième piste: celle de l'alimentation. Un organisme qui tourne à plein régime comme celui d'un coureur à pied implique des besoins plus élevés en certains nutriments et donc un risque de carence plus important si l'alimentation ne répond pas à ces besoins. Or beaucoup de coureurs souffrent d'un déficit en vitamines (A, C et certaines du groupe B) et parfois en antioxydants comme le sélénium ou le zinc.

Pauvres petits Y
On aura compris que le sperme des coureurs acharnés n'est pas d'excellente qualité. Mais cela pourrait-il avoir des conséquences sur le sexe de la descendance? Ce n'est pas totalement impossible. Il faut tenir compte en effet d'une spécificité tout à fait étonnante du chromosome Y qui détermine le sexe de l'enfant. Il s'agit en effet de la seule partie de notre génome qui ne se recombine jamais avec son alter ego. Pour le scientifique anglais Steve Jones, auteur d'un livre sur la question (*), ce petit bout de chromosome doit être comparé à une république isolée sans contact avec le reste du monde. Le chromosome Y passe ainsi de génération en génération entre représentants mâles de la famille sans subir de contamination de la part des autres gènes. Cela constitue sa force mais aussi sa faiblesse. Livré à lui-même, il perd progressivement son importance et ne contient par exemple que 78 gènes contre plusieurs centaines pour le chromosome X. Au rythme de cette dégénérescence, certains ont déjà calculé qu'il aura complètement disparu dans 10 millions d'années. Cela nous laisse un peu de temps. Mais il semble que cette relative fragilité exerce déjà ses effets. Un grand nombre de maladies recrutent plus volontiers chez les garçons (hémophilie, daltonisme, ainsi que certaines pathologies mentales comme l'autisme). Statistiquement aussi, les hommes doivent se contenter d'une espérance de vie légèrement inférieure à celle des femmes. Et cette plus grande vulnérabilité se manifesterait dès la conception. Les accidents et les anomalies à la naissance sont plus fréquents chez les fœtus mâles. Peut-être même sont-ils plus sensibles à l'environnement. Des études ont en effet démontré que le niveau de stress des futures mamans était associé à une légère bascule du sex-ratio des naissances, au profit des filles. Dans un contexte de baisse générale de la qualité du sperme chez les coureurs à pied, se pourrait-il que les Y pâtissent davantage que les X? A creuser! 

Gilles Goetghebuer

(*) Lire Y: The descent of man (en anglais) par Steve Jones, Chez Abacus, 2003

Un bébé de huit ans!

Dans les consultations auxquelles se rendent les couples qui rencontrent des difficultés pour avoir un bébé, le diagnostic de stérilité totale et définitive n'est pas le plus fréquent. On parle plutôt d'hypofertilité. Cela signifie que la conception reste possible mais demande simplement plus de temps. Combien exactement? Pour le savoir, on tient compte alors du taux de fécondabilité qui se définit comme la probabilité de procréer par cycle d'exposition. Ce taux varie énormément selon les personnes (de 0 à 65%). La moyenne pour des individus jeunes et en bonne santé s'établit autour de 25%. Cela signifie que lorsque toutes les bonnes conditions sont réunies, la conception survient dans un cas sur quatre. Avec un tel pourcentage de réussite, le risque de ne pas avoir d'enfant au bout d'un an d'efforts est de 3% seulement. Evidemment, si le taux de fécondabilité diminue en raison de l'âge ou de n'importe quel autre facteur (pollution, maladies ou sport intense), la probabilité de donner naissance baisse également. Mais il ne faut jamais se décourager. Pour un taux de fécondabilité de 1%, on estime que le délai moyen pour concevoir un enfant est de 8 ans. A condition de faire l'amour chaque mois, évidemment!

Tant qu'il y aura des hommes

Depuis quelques années, on s'inquiète de la baisse de qualité du sperme chez le mâle moyen. Les premiers rapports alarmistes remontent aux années 70. Cette évolution semble même s'accélérer aujourd'hui avec un sperme qui perd à la fois en qualité et en quantité. Depuis la dernière guerre mondiale, le volume de l'éjaculât moyen a été réduit d'un quart de sa valeur (2,75 ml contre 3,4) et surtout, on constate une baisse spectaculaire de sa concentration en spermatozoïdes (20 millions de spermatozoïdes/ml contre 40). Le même problème se pose au sein d'autres espèces. Mais la situation est plus délicate chez nous dans la mesure où nous partons de moins haut. Eh oui. Notre orgueil dût-il en souffrir, nous fabriquons moins de spermatozoïdes que la plupart des animaux et jouissons déjà d'un des taux de fécondabilité les plus faibles de toute la création. Comment expliquer cette baisse? Toutes sortes de théories ont déjà été avancées. Citons en vrac: la viande aux hormones, le largage de médicaments dans l'environnement (notamment la pilule), les changements de régime alimentaire (de plus en plus de produits à base de soja), la pollution de l'air et de l'eau. Actuellement, les travaux semblent se diriger clairement vers une classe de molécules synthétiques qui ressemblent très fort aux estrogènes naturels. Celles-ci interviennent dans la composition de nombreux emballages alimentaires, tétines pour bébés, boîtes de conserves, pesticides, etc. Elles sont étonnamment résistantes et traversent sans encombre les multiples pièges de la chaîne alimentaire. En bout de course, on les retrouve intactes dans l'eau de consommation. Grand amateur de boissons, d'air et d'énergie, le sportif se trouverait-il plus exposé que le sédentaire à l'accumulation des résidus toxiques? L'hypothèse tient la route... Malheureusement!

Que sont-ils devenus? 

Les sportifs de haut niveau seraient-ils plus susceptibles que les autres de donner naissance à des enfants atteints de malformations? En parcourant les biographies des uns et des autres, c'est un peu l'impression que l'on a, malheureusement. Beaucoup d'anciens champions ont été confrontés à ce drame. Le risque est-il supérieur à celui du reste de la population? Là encore, on dispose de peu de moyens pour le savoir. Une des grandes faiblesses de la médecine du sport réside précisément dans le manque d'informations sur le devenir dans le long terme des anciens sportifs. Il faut des situations tout à fait exceptionnelles comme la chute d'un régime (ex-RDA) pour faire apparaître qu'un phénomène comme le dopage par exemple peut entraîner des conséquences tragiques sur la descendance. Ce lien a été clairement évoqué par les nageuses Christiane Knacke, Barbara Krause ou Andrea Pollack lors de procès retentissants. Or les athlètes de l'Est n'étaient certainement pas les seuls à recourir aux produits interdits. Chez nous aussi, on s'exposerait à ce genre de découvertes. A condition bien sûr de pouvoir retrouver tous ces jeunes garçons et filles qui, après leur carrière sportive, se sont, pour la plupart, évanouis dans la nature. Et il n'y a pas que le dopage. Les conditions même de la pratique pourraient avoir des répercussions sur le long terme: accumulation de coups, phases répétées d'épuisement énergétique, surproduction de radicaux libres. Tout cela ne risque-t-il pas de laisser des traces? En France, le député du Nord, Christian Hutin propose de relier ces questions sans réponses au débat sur l'ouverture à la concurrence du marché des paris sportifs, imposée par une directive européenne à partir de 2010. Il voudrait que l'on ponctionne une partie des gains des sociétés entrantes pour les reverser à l'Agence française de lutte contre le dopage (Afld) afin de tripler son budget de fonctionnement (actuellement 8 millions d'euros annuels) et lui permettre d'effectuer à la fois plus de contrôles et plus d'études prospectives. Il serait intéressant notamment de connaître le nombre d'enfants des anciens sportifs, la proportion de filles et de garçons, les éventuelles difficultés de conception et la fréquence des malformations. Toutes choses que l'on ignore complètement à l'heure actuelle. 
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